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Les Etudiants en Droit
et les Etudes Littéraires

L'enquête du "'Devoir"

L'enquête du "Devoir" est des plus inté- tieiîa-nt ài l'égard des études littéraires.
ressautes. Quelques-uns de nos profes- 1 Nous avons déjà, à la Faculté des Arts,
seurs, et nos aînés dans la carrière ont don-.- tous les lunidis, aii: cours de littérature, mn-
ué, au sujet de la nécessité d'études litté- ltitiué pontr les étudiants, et les étudianîts îî'y
raires pour les étudiants en droit, des opi- '-oit lis. Pourquoi? Parce uia'ils nî'ont
nious partagées. Ces opiuions, nous les pas su acqulérir' ait collège, eh dépit de
avons lues avec ulue grande attention, Les toat ce qui'on dira, le goût de l'étude. Hlabi-
unes, empreinîtes d'un pessimisme qu'on ne tués à mnoeuvrer les dictionnaiires et les
pouvait certes pas attendre dle la plume "4gradutis", ils se sonît habitués à lit travail
alerte d'avocats jeunes et qu'on voudrait, mécniique, machîinal, trop souvent en-
voir enthousiastes, nous eut quelque peu niiyîisx; l'effort inîtellectuiel était trop soit-
étonné. C'est donc vrai que nos beaux ta-' v'cst absenît; ils s'agissait dle se débarras-
lcnts seronît toujours méconnais sur eçtte : seî' d'unîe corvée, d'éviter le "'pensum",
bonîne terre dut Québec? Quant aux autres le "cop)iage", et cela nmême pour des élèves
remarques, la sympathie très large qui nous' le Rhétorique. MiNfis assez pour sauijour-
y est témoignée, nîous piorte -1 absoudre les: d'liui, nîous revienidrons plus tard, là-des-
auteurs de leur trop grand désir d'allonger sus.
la série de nos cours à l'Université. Eu résumîîé, quelle est la situation? Un

Le "Devoir" demande :. cours se donnîe oà les étudiants aie vont
(1) Un cours littéraire "obligatoire" pour1 pas, parce qu'ils nie s'eu senîtent pas le

les étudiants cin droit, est-il iiécessai-1 goût, parce qu'ils n'y voient pas d'inîtérét.

re 1? Et vous croyez qu'eu "imposanît" le e.ours,1
(2) Etes-vous en faveur du projet d'iiisti-, on trouverait le remède? À mon avis, ce

tuer ce cours à l'Unîiversité? serait la banquierouite défiitive. 1
X X X Enîcouîrageons l'assistance au cours de'

littérature, tel que lious l'avonis, niotre jour- I
Il semble que les étudiants en droit sont, mal, nmodeste feuille, ne manîquîera pas del

aux premières loges pour bien voir ce qui' soîuer ]'appel: que les bourses se multi-1
i~rft-défaut. - 'Lavis de l'un d!eitrezenr pit-uJéran rnagssin

vaudra peut-être quelque chose. Icordés aux assidus de ces cours. -

X X X Essayons de mettre ù la mode, le souci
Et d'abord voyons la première question. <le bien écrire et de bien pîarler. C'est iuotte

Nous la diviserons eîî deux. réponuse à lat seconîde question.
"Un cours littéraire est-il nécessaire ? .E.B

"à l'Université~ Laval." _______ __.____ Es.

Oui, .crtes! Savoir écrire le français,O
apprenidre à le panrler . voilà l'sait de tics plus L s C r nis e r
granîds besoins, On doit, patraît-il, écrire Le h onq e r die
coî,mnc l'oit par-le. H-ecureusemenit pour nous.d
que ça nî'est pas ici llîaitude. Les jeune-,'d la 4ème< Croisade
C.1iîadieiis-fraiiçais ëcriveîît mieux aqu'ils
aie parlent. Car s'il fallait juger <le la te- ofrnedM.,R éGatrn
îuîe littéraire d'une simple lettre, d'après CnfrcedM.RnGaten

le styla des coiiverý.atioaiis que l'on entendu
chaque jouir à l'Université, il n'y anrait'

qu'ue cose.1 fire exlevr à 'Unve "it e vois, sc rélser tais beauu rêv~e (le sas
qu'ue cose faî'e etieve à 'Uîiveritéjeu ssu. .. j'aill(ésiiné lonîgtemips le granid

Laval, sou. titre (l'Uniîversité françalise. hionnueuîr qui îm'est fait de retrésenmter par-
Tous les étudiants ont besoin (le posséder îuîii vous l'Université (le Fr'ance... Je v'ienîs
leur langue française; et les étudiants en collaborer àl aille oeuvre très granude: con-
droit, par cela même que leurs études por- tu'ibuer à uiaintuîiir vivanites et fortes ces
tent smar des spéculations dle l'esprit, de- traditions franîçaises qui omît fait la graul-
vraient avoir à cocui, de dominer à leurs (lentr de votre passé et qui sonît pour votas
ielécs,qmiand ils les écriveit,ois. quandë ils les la plus sûre, je 'levrais dire, l'unique ga-
énonccent de vive voix-uine forma agréa. raîîtie d'uîî avenmir plus glorieux enîcor,,
Ile, légère, claire, concise, qualités buien ro
françanises. Plus tard, devenus avocats, Après un dlébuit heureux qîue<, uîois regre-
lancés disans la vie, les étudiant% eh droit de toits, 'faute <l'espace, lie pouvoir pmiîier in
la veille ne regretteront pas les étude,, extenliso, le conîférenucier' résuîlta' :-s ééc
qu*ils auront faites. Soit ami larrezn, soit localts de la croi.sade et considère Villîlnu--
sai'- unu <'hmsting" oi à la Camnbre, toits <le- dhuîuiuî culissîe historien.
vront piarler, et en dépit dle certaines i'e- "La 4ièie Croisadle avait po<uur lumt la
miarqumes, min discours bieni fait et bien dit, conîquuête (clEe yp Elle abutit à la
attire toujours lattention et la sympathie. îîrise de Couistantinople et 1 la fondation
Souvenit de l'emipire latin, Conmtient expliquer cette

"La façon de donnier vaut mieux îîîe ce
[qu'on donne"!

et souvent une cause, dont le succès pa-
raît douteux, sera gagnée, parce que bien
Plaidée,

X xx
Un <'cours obligatoire" est-il nécessaire?
Ici, je réponds "non" et je m'explique en

donntrant les circonstances atténuantes. Un
cours obligataire voudrait dire augmenta-
tion dui nombre de nos cours. Etnous -on
avons plus que notre dose aujourd'huil1 Dix-
sept heures de cours par semaine, pendant
près de neuf mois; et souvent comme l'an
dernier, cinq heures de cours par jour, c'est
il me semble plus que suffisant. Nous en
imposer d'antres, ce serait tout simplement
tuer ebez la plupart aes eamarades, la sym-.
pathie lointaine, mais vraie, qu'ils entre-

déviationîi?' La première hypothèse est celle
de la trahisonî: les chefs dle l'armée cliré-
tienne aiuraienît sacrifié la causse du Chr'ist
iL lé-urs inîtérêts. La seconîde hypothèse est
celle de l'accident- les croisés ont été con-
tr'ainîts parles circonstaniccsà faire ce qu'ils
ont fait, Villehar-douîin, dans tax habile
plaidoyer,réfute par prétention le,'smauvais
byuits qui circulaient, il feint de les ignorer.
Il se vante de n'avoir jamais menti d'un
plot, et C'est peut-être vrai, mais. il a tu
bîeauîcoup de choses importantes qu'il ne
pionvait pas ignorer et qui -modifient sîngui-
lièremteat l'aspect de la coaqu,ête.,Ainsi,'il
passe presque. sous, silence le rôle d'Inno-
cent Ill, qui désapprouva toujours les croi-
sés. Il n'en est pas moisis un grand écri-
vain 'le premier historien en ilangue na-
tionale et son, oeuvre est lé premier chef-
d'oeuvre de la, prose française",. "Il a trou-

MUSIQUE DANS LEl,"SOIR
SONNET

Une brise cuivrante, affolaute, cruelle,
-Coume usait zéphyr sumave amassanit le pollen
Des fleurs tetidres,-mu'app)ortc titi chanît de Beethovea
Qui semible venir d'tane anigélique chapelle.

Et le flot d'huarmouiie oit mous âne ruisselle,
Tanidis que chanle enicor, seus le fier dictamen.
D' un dieu caché, la v'oix, qui par uui âpre hymen
De rêve et de gémmie s\ mois cenr est mortelle.

Mélodie émîouîvanute, arrête toit essor I
La natuire est trop belle en cette nuit sereine,
Et tonu chanît m'est fatal cousne lui chuant de sirène:

Car je mie peux plus vivre emi ce brûlanit décor
D'ansî soir d'extase et de nature oui àe pâme:
Je suis faible et j'ai peur que tu brises mon âme.

Honoré PARENT.

vé d'instinct et sans modèle le style qui ne pouvait admettre qu'un acte de brigan.
convient à l'histoire. Classiquec, il nie perd~ dage fût commis ait nous de la foi chrétien-
jiamaLis de vise sois sujet. Brièveté qui cou- ne ... I
finle à la sécheresse; les descriptions sont Culte de l'honneur. fidélité jusqu'à la
faitcs uniquement pour l'utilité du récit, mort ait suzerain, loyauté même envers les
D'ailleuriz l'auteur est moinis sensible à la -ennemis, culte de la parole donnée, bravou-
beaxuté der lignes et à l'harmonie des col- re, parfois irraisonnée et folle, mépris pro-
lcurs qu'à la grandeur, aux dimensions, à fond des parjures et des traîtres.
la ricese... Il aime les beaux tableaLux, L'atuiour.de la guerre: sentiment moins
les scèe."s grandioses, le ton épique, la noble et prompt à dégénérer cei barbarie et
repetion les formules, qui donnent uit style est grossière cupidité.
la raideuîr archaïque d'aille chanson de Le peup>le n'apparaît guère. La vie de
geste", famille est à peine enitrevue. "Les femmes

«Villehîardoinî fuit un homme <le foi,grand n'ont pas de place dai îs cette rude épobée.
di»lrmate, fier de sa propre habileté,,_oLa. Quelqqes portraits dé(là princeesses -fières et -

t e r.ê èoj. int, observîaïeur "avisé,' bon psy- douces sont vaguement estompés dans le
chologue, guerrier, féodal, fidèle à soli su'- lointain". Simuplicité brutale du mariage
Yerain, brave danîs tous les danîgers. El féodal. "%'héritière reçoit passivement de
lions semîble avoir été tit lieuî trop prat*.itue. soit père on de soit suzerain le chevalier

LepilUage de Coîl., hîol luaaathequo u etn on ne consulte iii sa vo-
chose toute nalturelle. Il a comîplètemcent lonté mii sois coeur. "Lus malheurs des
ouIblié que ces *pirates avaient fait voeu de teînî,s onat donné à la sensibilité n déve-
Ilélivr-er le Sauint-Sépulceî' et non de piller loppenlîcut excessif.

I 111W ille c':1 rétî~î,ie. iècle <le vie inîtense, d'éticrgcfauiie
Le coîféreîuieî' oppîose ensuite à l'oeil- de forte-; vertus, de grands cri ailes. "Ce qui
rcagifiq ne (le ilia-<oîiila niarra- liii mnanque, <'est lat douceur (les mnoeurs,

tion nïve <le Robert dea Cîtîri, pauvre elle- Jl'intlelligenîce dus beau, le culte de la pensée,
1 i-a ier pica rd, conîstammenît Préocîlplé dlu la i'iviî,'sittiniî, eîî î n iliot. , 'îiki françai-
prix des choses, méprisant les "vilailîs et la tse n'est pas encore liée. Ce qîli lui mai-
pýéta illc''. baissanlt les gzril ds quî'il a ccuse que, <'est las sécurité, l'hiarmîoniîe politique,
Il'iîîsoleiîce, d'é-goïsine. et les chîefs q1i8il lisse direction fermie qui empêche les granîds
taxe dle trahison ; allais orguiemletîx (z sa 110- <le fair'e servir les enthousiasmes les plus
bîlesse indilgente. pars à l'exéiîîion (le leurîs laisses intr'iguîes.

"Il Wlest pouirtan li ps lait soridci~e eiviel x, L'îîîî;4l'c, fraçise ni'est pals enîcore faite.''
il rCconn lait ha% bravouîre, q ua nd il la t rouîve J. B. D.
mêméie chtez les grands".

Il est naïvement ignorant. quloiqule -ili-o
cère. Nombreuses erreurs-nais il nîous
fait bien conniaître l'espit de l'armée. Son Les Cours du Lundi
oeuvr'e î'esseunhli des l"cauîseries de i-
voitac". "Langue raiude. pauîvre, incapable
l'exprimer les nîuances de la vie et du sert- Monsieur Gatîtlieron a commaencé, lundi
tintîent". 'Manque de distinction et de dé- si enel éi esscusddci
('enee: expressions cruses, histoire.- grasses. <mîes. Une dizaine d'étudiants figuraient
Rend avec beauicouîp (le vie ce qîu'il a vu; au nombre des auîditeurs. C'est beaucoup,
,;es descriptions. plelines de curieuises trou- et c'est peu. Le nombre pourrait en être
vailles d'expression, sont plus comsplèt*.es plats grand si les cours de culture physique
que celles de Villehardoin, Les détaîils s onin asotesi u elni
sont pittoresques et réalistes. - se onnient du cors asib que le undi

lalîleau <le la société, au début Lrcice 'epii orps cacuss le ue o'ae.
dii 13ième siècle, vile à travers les cOn deprit iiont chambnleur portarane

oeuves (e Vllehrdoun e Clai 1ger les choses de façon à ce que les étu-"n aie semble que les senîtimenîts diants puissenît s'adonner IL l'an sans né-
qui s'agitent sous les lourdes cuirasses de gliger l'autre.
ces vieux féodaux peuvent se ramener à 3:
le sentimenît religieux, avec hasine de tout ce o:
qui n'est pas chrétien, le loyalisme féodal C la o ae r
avec dévouement ait suzerain, l'amour de laA nos C la o a e r
bataille et dla butin," Foi ardente et eolîece ___

tive. En quoi le mouîvemaent des croisades
semble avoir dégénéré: il s'y mêle, chez les Nons prions tous ceux qui nous envoient
grands,.un peu dle lnî'mndanité et chez les pe- des articles à être publiés dans notre jour-
tits, l'amour du gain. Malgré tout, le dé- nal de vouloir bien signer leur nom vérita-
vouement'à la cause suscite-des actes hié- -
roîques de charité. Quelques figures, don- bIc au bas de leurs envois. 'Libre à eux,
ces et énergiques de gens d'Egl .ise: Fot- s'ils le désirent, d'y joindre un pseudonyme.

que, Jande oyn, hysonmiergina - En se soustrayant à cette formalité essea-
le: Aleaume de Clani "qui préférait l'p e ile, on risque de se voir refuser l'accès
au bréviaire". Innocent MT sa un rôle effa- de nos 'colonnes.
cé dans ces ouvrages, parcesui 'ti
oppos .é'de tonte .s forces à lepéion:'I -- LA REDACTION.

Les marchands qui' tien-
nent aâ la ê 'ledtèledes
Étudiants feraienitbien
j'_înoncer dans notre
journal. C'est le plus sûr
moyen de.lles atteindre.-
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tionière, en son Odyssée, parle qulelquei
usart d'une Plante ap)pelée "Repemîthès" qui
avait la propriété de dissiper l'enniui: notru
journal a produit titi effet analogue lQrs-
qu'il a fait soit apparition à l'Uniiver'sité*
car personnue ihigiiore que le quar'tier latimi
est cii qumelquîe sorte- "tun inonde où l'mui
s',enniuie" et ce ni'est pas le triste tei'psl
îl'automîlu de <'etlle annîée qui luii donnie'î:
plus dle vie. Noîs as'oîs lieu de croire cil(-i
noetre gazette sera tmne paniacée il ce qui
répamndî la "terrettii'e eI. qui a in. t leiiiiii.

L"Etmîdiaimt" est donc ar'rivé à poinît C-t
il îî'*y il lî:s, qu me je sachte, quelquî'unm qi
puisse s'eri trouvser fâché.

Chaun minitenanmt, cIhe'z les cara li-Jis
sci ;vmir 'sisjournîal', lotit commne le î>r'mi

bourimgeois qui lit ''sa Pi'esse'' et l'hliinic i
potli tiqume qui lit '"soie Devoir" oit ''son 'a -
nada".

Il mle seumble. enîtenidre emicore ce brave:
ét imîiamît, qumi disi t, td'un îui' sér'ieux, el.- 1e
pi' me Déry : ''G:î miuoi. mmon joliuna 1- e't le

ai'oidaîîîorte c'îmissi ttliiti li î .. '

l juîsqu'maii gr'ave etliîtèeI~oii
Plan mte q iii s'est dér'idé somîdaimi cii le i; .m t
et mlii Vai tt'ouvé' à a i'mvm:mc.l:î1iils:
que 13aj1il, stîr soli (jetant l soi omoi'se 1
réi''iisa it mdevati mmie cer'cle d'amis île e
que limpîressieon lii jouirnal était bonnîe.

A-t-il voului parler <le l'impsrssionm inité-
i'ielle oit bieni de l'imipression morale que
faisait sur les espiis notrme feuîille tinis'ersL-
taire?

cr'uelle énligme I...-
Notes croyonis, avec la collabor'ationi et

l'eiemîmi'gemiiemt de toits, pîouvsoir faire octi-
vre utile et agréable par le moyen de niotre
om'game : c'est làI notre but; lIoraceî'ati
pas dit:

''Oîiilie Itîilit ptimietiii qmîi nîliseîit utile
dîmîlci''?

Jacques HERMIL.

Saint Pierre marchait
sur les eaux...

Il est une catégorie c3e gens qui lie croienît
lias ai surniatumrel. Pour eux, tout doit
s'expliquer par des raisomns huinmes. Les
iiraires? foin! Les guér'isonîs de lépreux?

blumgic T lomît ç.a, c'est del'ît-igeio.
C'est la maulîe d'auto à1 la mode chez les
f'rèr'es

(imcfroy, Gaistoni, Gonîzalsve en olît coin-
îîmndé chcur)i une, pouri le prinitemops Pr'o-

je revenlais avec Zoseph, votus savez...-
C'est ça qum'il s'éuliumeipe, ce gaillard. Et de
l'esprit!I A preuve cette r'éponmse. Nous dis-
eions ctte brûilanite quîestionî des muira-
î'les. La haIcin mie bî,Jonais, mpiomur lui.
tliit elle soums-mîarlin préhistoriquie.

-~Mais, ltîi dis-je, commîenît t'xpliquîeraî--
lti qtue Sa iiit-lieîre ailtîumi se prîonieier
penîdant telle heure suîr les eaux dit lac G;é-liézariIh. qumi ii'étluit isas gelé à cette épo-
q mie, je te p rie de le croire?

-onimtSaint-Pierre a pu faire?
Pa tivr faileu mVm'spit Il po'l ait mmiii liai -
î' e cchmaussumres iiiplerméaebles, àl doubuire
de liège. que s'emnd l'aîini DUSSAlJLT. rime
Saiîî tecCi lieî'iie, près Saint-Deniis.

La gymnastique

La gymna'stiqueî est la culture régumlière
dut corps; elle est pouur luii ce que- l'étumde est
à l'esprit. Personnîe le nie que l'inîtelli-
gcence ne se fortifie à mesure qtu'elle s'ap-
pliqtue et qu'elle s'exerce. C'est là tout le
secret de l'édtucationî si soigneusemenît dose-
née aux enfants: mais on ne sait poinît assez
totut ce que l'esprit gagne à la sauté du
corps, à la vigueur, à l'énergiqtue régula-rité de nîos fonctions; et, par suite de cette
ignioransce, on ne s'occupe point totujours
cessez d'assurer à nsotre âme un insitrîmeni
docile, sain et ptuissant.

Barthélémy SAINT-HILAIRE.

AU THEATRE NATIONAL
N'oublions pas qtîe c'est ce soir que Ici

étudiants cmi droit assistent en corps àreprésentation de "La plus Faible" (Marce11
Prévost) au Théâtre National. Qtt'on se 1m
disel

Tribune Libre Au Théâtre National ETi

.l ireter La plus faible--Comédie de Marcel Prévost L
L'article du premier numéro de votre C'e.st du MoIrcel Prévost que le théâtre

journal. inîtitumlé : "Dates lit Youpinstrass"l National donnue à ses habitués cette semai- CITE
n'fltiit p.lS, à lîîmon avis, très opportun, par- lie. miais du Mal.rcel Prévost. dlramiatiqîue,
ce que je trois qutiavanît dl'attaqtuer les uat- qui lie v'alet certes pas le Marcel Prévost Ai
tîoîîalités qtîi nus environnenut, nîous de-1 ronimîier. Et tout d'abord, cette pièce
vi-ioiîs d'abord aî.qtiéîir les qualités vraies n'est pas pouîr vous, MM. les "bons bour-

qui outleu foce.geois"., sp lcnent visés dans vos vieilles J
les Jluifs s'eîmiellissemît parcecîissn habitudes et danîs vos vietux principes qlui

tramvailleur's, écomioutc, eiprs, , et selit <i'îimk hommue prenne femume offi-
qtmils satvenît sîîîîiir et s'eiîtr'aider, toutes cielleileîît (lesvant le prêtre On ait moins de- dte
quialités fiii imons îîmanîquent commne rac et valet le préfet. iu
qu'il sera~it pltus utile de proniotîvoir pariai VeZnt le thme de touîtes les pièces Liami-
flous qtue de. jeter la ierre à ceux qui notes Çlise., de lii derniîère déeade. p
el) domnmnetnt l'exeîîple. Jacqmes Marcel, autetir et plibliseite, tou-

Si les Juif., saont eimii'lii m si grand ché PaIr le malheur dle Geruaimi et <le Muîm- les
nomblre à ýMoistréa t et dans le Canada, à courbe imîdîgneîmemit abamidonnmée par umm mariso
qumi la1 zt;i mte I' C'est nou ts mlii leum î îmvouis -venmt rirm e <'eti c ie brîisée. L e mli sorce vrn
Pe'rmis d'el t tem' ai canada, gré ce à mnotre dle pe'îa~iî îrmmtt rait lmit mamrîige; îmais de
as 'igle îa rtisa îîmeîie politique. devan mt la crantî e l'tiiii défitile, G et'mnlmîie In

El'.imîrommsý-les doiii et auî lieu île le., dé- retmile. brave les préjuîgés demianide et trou-
crier, enîpriitoms-leiir leurs qualités. Nous 'e tIes eoiisolation divines dlans 'anpomir dle Noqîm
seronm- alois il aries égales tiour régler iios Jacquies.
pet s cm'liîptes. S'il y a lieu. C'est IL bho eur' parfait. aussi parfait De,

,Mamis dVici lit. îi'allomls p'as nus exposer, qti'oiai petit l'avoir qumand ou vit cmi marge
ai rieiml e cin hpvi rda mît comiti'e fi lac qui de laî société.
s'est -n idili il n îous laialter', alors qu t'îm L.e lo ita m mi cieîiid. bon bourgeoist en-
nombreiî 'oisdéi'ltlle de ma rchandls calun - seuile mii divo'm' qui permeittm'ai t (I.ngu's*
diemis- fiaaiis su i t voisinmis de lat fa il lite. Jrisîr lit situa tion. 01u le t rai te de "Betur-0

--o- 1geamn ,*. 11u is l'atîommI se précipite. On1 voit
1 que' pli l Ner'valI est il li (le <'base pr'ès de

D'ici là. imalIliis uias inisuilter le jtuif qmi1 luir in mfamie. qlie le Lits dle .Tltqumes prIo-
conîsme ses joui's danis le t ravail, aloi s que vou umm duil. Blessé, il est soignié cezi sa F
nos1 ''bmîi Iesa îs"et îîos aSCOp)es'î son t qumo- soeur . quni l'aimie assez p~our fa îîe ltit son
tidientîîmemnt r'eimplis île jeumnes flâ'nieurs en dlevoîir (le femmiie bien î'amîgie. qui adore
îîamliems-fraiiçais (Ille touis les vices gtuet-, les conîditionîs définiies. Désir'euse de P
teiml. Ivoir s:ii fr't briser avic cette "liitri.-ai-P

Lîvi-tr ianqmuille tanît qtîe les Caia- te" de Ge'rnikime. elle e'moit qume la Pî1vdî- Ci
divis-françaçis dli haut a lias dle l'échelle ce svienit à son aide cii liii appeiami., que i
lie voteiciromit pas se passer dtî petit verre Gimîî d. li bmonnîe unime a prîis Mdnele"LE
enipaisoiiiiemir. Mati mî',mie sOu a pi'oticoli.
.Il'llletq que esë.t telle feuille eomnbatis'e Dîisesp 1 iî île Jae'cmîms &t et te îîomîvelle. i

qu'il nus fatît à Las'al. C'est coniformne à (tiumeîeiem le bmrouîille. Puis toult se
notrîe tempér'amnît et <"est, à c'ette condi- rùm'..mimîmîîu'îe, par lat mmort dle ce vîs'em' île
tieni seule qulimens seronîs lus-. Monis ci- Mîîcmrs.qnmi r'end plossille unm marîiage
core fauit-il echcisir mios enniemiis et diriger régulier.
nuso tms contre les pluîs danîgereumx. Tl'nis nos complimieîits à Monssieuir Clia-
Queîlle bataille pltis effieacc et plus belle a not. danus JIacques Ner'val.
lai fois que celle qui serait lis'rée àt nos dé- Gourimîn'îîe trop .s'cc lourd; M.L Filioîî s'est TELE
fanits et à ns vices nîationaux! - déjà fit vailoirî danms dle mneilleurîs rôles.

Taponîs donic stur le bedon du- lmis'etieri Ners'al. père, semble fad m- cLoibid
saîis~~~~~ ~~~~ Ge'mgi u aslesntéc'ae ui mie tparait pas auiner ces situiationmî... jM/

les stîclrs. les lri'nes et le saing de nîotre po- enmbarîrassanîtes.

puton, suMepttgmex u .sillýiid-ine lîiiami souîtienît soie rôle diraîît
Tnpîîssurle sett gmmeix ui aspll tolite li pièce, et ce rôle est difficile; seule.

le g7ros île son salaire potur q'lîailuiller "1à la la "m'mi dliîésespomir <le l'ammmaîîte' ci
mode"l, commiîe il dlit, et qui, s'il luii î'esle pî'l irmemîîte xgéée
quelques piastres, sait. ien'i quelles ries il 1 ii e'îieîbe le ôe éuiin cî
faut pr'endre pour s'en dlébarasser' en~ meieuxn î'ülll)eîm . lerôsféins"t
dle temps. Lae selmînine prochiainie: "LTa Couirs" at

Tapnvs, î'i l'inîdivsidut qumi s;'iiîtitilm' (ti I mîîile liaomîl liers'ieii.
<iaent et qui reste bcmielie bée devant mii i Pré____
voisini qui étudie et qui peine; sur' ceux qui L'B!EMN

per- eci (l"'Eautres.iît" est (le $1.00 pomur 1*'aiituée tr

D)éliv'rons, notr'e mondîe uniiver'sitaire île niîversi taire.. (niovemblre à niai).
boutes les plaies qui le r'ongenît. notre nia- poil) touîs re dre~îmîeîe mîessez-volus à
tiamialité dle tlins les maux qui l'mtanît J. 13. MANDEVIL LE, I "'Etitmîc.liît", Umî-
veî's l'albnie. ri'vant de dénigrer une__ :0: li estéLvl

insproitve que s.e saut ceux liii travaillenit.,I
<lui éooîcn.qui sont hîaprms.qi~ ";as'enir nî'est pas chiose qu'il faile at J
qui tiimiphment et qui doiminienît. soli trîav'ail''.

BAPTISTE. MICHELET.

Montréal. Il nvenmbre. 1912. '~Rentirs en2 Ans"
i1it umuimemi mi' . i',it'eur.

Je désirerammmis vivsememnt savs'i r qis'mm
votulez fairîe (le l"'Eli îîmbit'' un iuîma
donît mnomus piissioiis toits être fiers oui su
vomis allez souiffrir quu'onu le rav'rle ate puoint
dle le tranîsfornmer oui ui reftmge ponur c-e'-
tain-, tisti-iéiiiites ei usaI d'écrire.

!Larutim'le int ituilé "Dams la Youpinstrass"
qîli a parmi dans votre <bernier numéro a
délofté et indigné tout àt ta fois ell trÙs
gr'aîd nîombîre de vos lecteturs. Si vois. avez
vr'aimenît à coeur le bîien-être dle votre "'re-
jetoti" et si vomis souaitez que les camara-
des continuenit dle lui donnier leur appui
unianime, vous ne devriez plus permettre,
il nie semble, qiu'on se serve de votre orga-
ne pour y exploiter de pareils préjugés.

Je regrette d'avoir à vous dire d'aussi
dures vérités, mais la critique franche et
otuverte valet toujours mieux que la lâ-
ceté et les dissimulations.

SANS MASQUE.

ETUDIANTS,

IHâtez-von5 de vous procurer le livret de
poche :. l'Universitaire. S'adresser à MM.
Gustave Lacasse, et Ahbini Paquiette.

La Caisse Nationale d'Economie
(Incorporée eni vertu dut Statut 62 Vic-

toria, cei. 93). Capital imnliénable accu-
mailé $700,000. Versements mensuels
25 on 50 cetîtins.

Les miembres do la Caisse Nationale d'E-
comioimie, retireront chaque année, après 20
ans de sociétariat, Dix oit même Quinze
fois plus de revenus, sur leur placement,
que si, individuellement ils avaient placé
leur nergeîît à intérêt composé. La rente qui
leur sera payée, leur vie durant, est IN-
CESSIBLE et INSAISISSABLE.

Pour renseignements:

ARTIIUL GAGNON, administrateur, 296
Boulevard Saint-Lauirent, Mýontréal.

Ce journal est publié par la Société de
Publication Laval.

Rédaction.-Noil Fauteux.
Administration.-J. B. Mandeville.
Adresse:

",L'Etudiant",
Université Laval,

Montréal.

LJDIANTS DE LAVAI.
Déose. vos économies à

Ban.que d'Epargne
Dr, la

ET DU DISTRICT DE MONTREAL
Fondée en 1840

etif total au-delà de $3,0O0.Ogo
niîire ile ,',iwsaimti. Plns de 100,000
lire'0î-cl et 13 succursales à

.11Ion!réai
r ]m'.ùl àittiqte mit mmorporôe e n vertut

l 'Acte dles Banques d Eagmfai'
it affamires dans in cité dle Ûontréal.

dI~ u*ifférenite (le ceile dle tom.
le riires ha.i qiies donnle tout e la

po':ia:issible à ses déeposants.
a tajîr but siiéciail le rteev3i;-
éjaiequelque petites qýu'eller

'lit, des veuves, orphelins. éoliers.
aiWs. :tlflre:itis et les classes on-
è!es. it.iti,tr c .es et agrieo!es e
it faire un p'acemeiît sûr.

érôt alloné sur dépôts ail plus liant taux
courant

is veus rCservons toujours l'acueil me pins
rtiis, que votire compte sois gros en petit.

A. P. LESPERANCE, Gérant.
,,laidea une de non tietite Baiques à. do.

inieile. ceci vous faeiliera il'pargno

XYQENE
Chimiquemenît pur pour l'usage

médicinal
sîîrîii en cylinîdre avec inhlalateur

ýarinacie Laurence
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L'EUDINT.- 3

Aux Etudiants
de Laval

Depuis quelques semaines déjà, je vis au L'oeuvre du journal "L'Etudiatit" est une
milieu de la jeunesse universitaire; j'ai tâche universitaire, tant au point de vue
coudoyé bien des types divers, entendu de l'administration que de la rédaction.
beaucoup de "boum" retentissants, pris Il faut que chacun et tous, à Laval, aient
part à. quelques manifestations joyeuses et à coeur le succès de l'entreprise.
très légitimes, mais C'est avec une certaine Quel est celui d'entre nous qui ne peut
tristesse que j'ai remarqué combien peu de temps à autre, sous forme d'articles
intense se manifestait à moi la vie intellece- nous faire part de tout ce qu'il crot sus-
tuele, combien froide à respirer était l'at- ceptible dintéresser, d'instruire ses Caa-
mosphère littéraire au centre de laquelle je rades.
croyais venir vivre. Quant à ceux qui se croient incapables

On éprouve trop la vérité de ces quel- d'écrire, ils peuvent du moins recueillir des
<lies remarques en fréquentant les biblio- abonnements dans leur entourage, sollici-
thèques des Facultés <le Droit et des Arts. ter des annonces auprès des hommes a'af-
Les livres se pressent sur les rayons, atten- faîres ou <e prof'ssion (le leur connaissan-
tant une âme qui saura les comprendre, ee. Que de oyens de coopérer i notre

une main qui viendra secouer la poussière oeuvre et qui ne demandent Cependant pas
qui les recouvre et uie intelligence qui dé- de rnds effots.
robera les secrets de science et les trésors Si l'on veut bien s'y ietite, l"'Etudiant"
(le plaisir esthétique que contiennent leurs sera le djournal le "'is intéressiant de uMont
pages. réal.

Ajoutez àÏ ces plaisirs Celui du contaet,' Allons! à la sone
le plus vivifiant q ni soit, avec la pensée LA REDACTION.
inftcinihent e rditse, tite dnordatnate <e oes 0
tages où les 'naitates ioe la littérature anti-
que, Classique et Coliteinloraiile ont ver' aut q hes i etpressions....
coîtîtie <lains tit vase 1îréeieîix la qitesî- _____

selle- <le leurs idées, et oùt ils otît appotét esi i éil lmaLlî ute
le meilleur <le lir esprit et de lde l'enrp ie. u- le collège où j'ai vit s'eéour tas plus bel-iien graus es eorualeex qoi, coid- les années, et re voici enrôlé <ais le ba

1.lisset t;ie l'e itiotissine et î'. t'<îeiri d'être tatageur, de troubler les gens paisi-
<loit ls taitî aiitus àicîr orte ~îîbles, de tue fair'e toujours soupe.oîner d'unîe

dont ~~ Qun àl ceuxen quimé se croten incaable d maviefr..

collège.~ C0:i i t genre r ve tout noueau.

Joflge reeieliei'ai pas la cause <le cette' aviefre. eti otnueu

désertion dit bataillon où la plupart s- Pour'tant, si je p'y retrouve pas le silence
taieît enrôlées, mais je conîstaterai î'éoi- I et le r""iaet de ii Collège, et cela Issae

c n pendnt les cots de droit ivi oi romain,euvrje i eai, duit ois, tas tout itté défitaiti-
I'ila jusqu'à dire, de tont travail sérieux i veilent. Je retroube ici le mtre év'oueent
relatif soit atix quqestions nationles so-era e ourn téress ant e ono-
ciles, et pourquoi 'otettre, religieuses. et le êt danbesne

et cci rnout Lesé fsseuOs. et je me plais à saluer ces

com m a ns u n-vuscec p rie t? L ies - ih m e q iC n a r t alep tede eu

îliatîts ont tout ce qut'il faut nouir s'adoî- 1homps q liensare pit tlert de leuru
uer daes leurs heures de loisirs à po dé tes à os fireper de le'rs ét
lasse oett i urtellectuel r'tue saine lecture desqaiost frier a a e q'is. ont
d'une lecture sérieuse, et ils ne le font pas. aqie onile ix de at lreaies m
Ils ont de plus la prntiqme des grands é dri- e tate e joe l ge casr-doint, ile-gls étn anrs-leusoties da blederie qui règte pauri les étudiants' Nous I

coislegtdstr,-ltège.irs m uas ae..

l'ont confessé-; salis otblier "le je ice sais fornts tous ie graide et mêne famille.
quoi drI bagré tot Cela. ils e avoiet les PJe vois sle plus que l'on e vient pas àl'Udiversité e our ri iou roami'irMus au diable et les livres... aussi. qu'tn, ise las ihns le trot a suti e ti.

Nous r e fréqt uestons pas les que par nieur ici. Si itots nt'ots puis, hélas! les
le passé les salles d Cercle Lavai; les
cours de M. Edoard Mostpetit str les dé- thoimes et les versionts grecquies, si notre

velppetieîts<lela égslaionoîi'i'èreauespriit tic se délecte pluîs danis l'étude dediao ents (ltote a lilfautn our s'a - tVrgile et de Déosttèner les articles dii
C anada, sont, paraît-il, p s suivis qtîe pa - l, le s doistrib e l a sci a il s otnt
le ecussé: mis le uombre est etîcore trop Co chame s foiroaio e

restr'eint dle ceuix dotnt la curiosité est ex-, in hree in ori 'caind
citée par ces problèmes qu'il fatdra ré- mette à profit cette culture classique qui

sovdre deait- Ce sont totsjours les mêmes est la base de toutes les études solides.
qui~~~~~~~~~ -rnittu ig e aqesdo Cette apîplicationi pr'atiquîe de ce que nous

ils rapportent quelque noulrritrepour leuraoos tous là-bgrnde la femeîfamels,
uoit.t. malgréot is eon oirttes laissés à olus-uêes l notre conscintce,les etnt us au diab e la peutese. cest vrai. Mais po rquoi orait rer Pour-ouis nttis f ons gr opes en a quoi nie aésiter Le souci (le notre ave-

Oe! psé nos salis dCeren Laalis nir iois doinoera le courage nécessaire
ceu les éergies dispersées de culn de ms els veros gques, d'être
os, quelle force ce serait; nous Possède- voa t ne sare mélecitins l'u'néne de t

rions it jotral îtiversitaire qui repose vorgte eiti e men le onrtice du à

reit str des bases solies, et l'oeuvre derop Coe e e u doit on vit

r"'Eteditdt" cle pérécliterait pas, étant soi payso
celle de Cmacn et de tous. Etfin, selo ut la pensée <e Montleibert,

qorquo, netus, si è esanqts 'où etenous atrots dans la tête it inonde de no-

ils pas nos lieux le rénonri pour disluter s pprés (-a no s a fonseusm

les qestions e droit ou les questions itté bitions généreuses, Anoe d'énergies qui
es aniestiorn d e q s'é e à ous mènerot ai succès et rans aideront

Ouaie! siqtus volins émtper qui unév fis- quo mêehstr-esnid or v

dmythologique m- plus tard à faire honneur à notre famille,

ceiauler éngease s de chcu Nou no Unvrsitéetlàrons equaats 'êr.

moire, écanger des idées, et si nous eson pays

avens pas, cii acquiérir? Ce serait niotret  OMER.
Quartier Latit quoi 1 en plein Montréal, et (E. E. D. lère A dnl.)

quelle sève îitellectuelle, j'imngiuie, cieiii 0
ceait parmi tous ces (X) amants des L'EtTUDANT DE LA VAL
Muses oit simplement des Lettres.

Quoique to s sac ions, pour ie servir
d'nuîe expressioni de l'abbé Emile Chiartier, I(Acrostiche)

.que la prospérité nationalen s'est pas uel
toat d'u e nation", nous ne changerons pas L'-étudîa fat de LavaI est joyeux,
un iota à ce qui semble le programme uni- E-veillé, mqeur, ptrfois sérieux,
versitaire, parce que, de tout temps, les T-ravailleur assidu, il a dans l'âme
étuidianîts ont été ce qu'ils sont, et ils sont U-n feu de jeuncsse, une douce flamme...
ce qu'ils sont parce qu'il sont ce qu'ils sont. D-u bohême il est le type idéal

Secouons toutefois 'anpatie dont nous chante et il pleure, ami jovial,
souffrons, ou plutôt réservons une parcelle A-vant tout, un bon garçon, économe,
de notre enthousiasme pour ces entrepris N-'ayant qu'un but, travailler comme un
ses qui feront rejaillir sur Lavai un peu -homme,
d'éclat et de gloire et qui prouveront que T-ravaîllor à la gloire du pays 1
les jeunes sont capables de se faire valoir O-e "la jeune fille" il aime le ri...
quand ils s'en donnent la peine. E-n vérité, est-ce mal à son âge?

"Que les jeunes générations, disait e -
cure l'abbé Chartier, apprennent donc s Leibre comme l'oiseau, mais pas volage,
concilier avec le souci du pain quotidien, A-hil que l'on ta souvent calomnié
la fidélité au labe qu'r intelleetuel". V-a quand même, étudiant délaissé;

Et comme mot de la fin c A-ime, espère, travaille sans relâche,
dél ai jeiiegie u'iveritir voulait.., k-a gloire sourit à qui n'est pas lâthe

Ailphonse de la ROCHELLE. E. E. L. JEAN.

Librairie Saint -Louis
Papeteries, livres, journaux, jouets, impressions et
reliure, etc., Cadeaux pour les fêtes, calendriers
de fantaisie, agendas et almanachs pour 19 I 3.

Tél. Bell Est 2660 288 Ste-Catherine Est, près St-Denis
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TEL. EST 1305

SEMAINE DU 18 NOVEMBRE 1912. M. Harmant et sa troupe dans

"COLETTE S'AMUSE "

UHEATRE -NATIONAL
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"La Marche du Flambeau"
Notre feuilleton.

Jacques Vingtras

No. I.

L'ENFANT
Par Jules VALLES.

CILIAPITRE I

MA MERE

Ai-je été nourri par ma mère? Est-ce une
paysanne qui m'a donné soi lait.f Je n'en
sais rien. Quel que soit le sein que j'ai
mordu, je ie nie rappelle pas une caresse
du temps où j'étais tout petit; je n'ai pas
été dorloté, tapoté, baisoté; j'ai été beau-
coup fouetté.

Ma mère dit qu'il ie faut pas gâter les
enfants, et elle me fouette tous les matins;
quand elle n'a pas le temps le matin, c'est
pour midi, rarement plus tard que quatre
heures.

Mlle Ballaiidreau mî'y met du suif.

C'est une bonne vieille fille de cinquante
mts. Elle demeure au-dessous de nous.
D'abord elle était contente : comme elle n'a
pas d'horloge, ça lui donnait l'heure. "Vlin I
VIan ! Zon I Zon !-voilà le petit Chose
qu'on fouette; il est temps de faire mon)
café au lait".

Mais un jour que j'avais levé mon pan,
parce que ça tae cuisait trop, et que je pre-
nais l'air entre deux portes, elle m'a vu
.mon derrière lui a fait pitié.

Elle voulait d'abord le montrer à tout le
monde, ameuter les voisins autour; mais
elle a pensé que ce n'était pas le moyen
de le sauver et elle a inventé autre chose.

Lorsqu'elle entend ma mère me dire
"Jacques, je vais te fouetterl

-Madame Vingtras, tie vous donnez pas
la peine, je vais faire ça pour vous.

-Oh! chère demoiselle, vous êtes trop
bonne 1"

Mlle Balandreau m'emmène; mais au lieu
de me fouetter, elle frappe dans ses mains;
moi je crie. Ma mère remercie, le soir, sa
remplaçante.

"A votre service", répond la brave fille,
en me glissant un bonbon en cachette.

Mon premier souvenir date donc d'une
fessée. Mon second est plein d'étonne-
ment et de larmes.

C'est au coin d'un feu de fagot, sous le
manteau d'une vieille cheminée: ma mère
tricote dans un coin; und cousine à moi,
qui sert de bonne dans la maison pauvre,
range sur des planches rongées quelques
assiettes de grosse faience avec des coqs
à crête rouge et à queue bleue.

Mon père a un couteau à la main et
taille un morceau de sapin; les copeaux
tombent jaunes et soyeux comme des brins
de rubans. Il me fait un chariot avec des
languettes de bois frais. Les roues sont
déjà taillées; ce sont des ronds de pommes
de terre avec leur cercle de peau brune qui
imite le fer... Le chariot va être fini;
j'attends tout ému et les yeux grands ou-
verts, -quand mon père pousse un cri et
lève sa main pleine de sang. Il s'est en-

foncé le couteau dans le doigt. Je deviens
tout pâle et je m'avance vers lui; uit coup
violent m'arrête; c'est uta mère qui me l'a
don"é, 'écme aux lèvres, les poitngs cris-
pas.

"C'est ta faute si ton Père s'est fait
mal 1"

Et elle me chasse sur l'escalier noir, en
ie Cognant encore le front contre la porte.

Je crie, je demande grâce, et j'appelle
rnon père: je vois avec ma terreur d'en-
faut, sa main qui penld toute hachée; c'est.
uoi qui -en suis cause I Pourquoi ne me
laisse-t-on pas entrer pour savoir? Oit ine
battra après si l'on veut. Je crie, on ie
me répond pas. J'entends qu'on remue des
erafes; qu'on ouvre un tiroir; oni met des
Compresses.

"Ce n'est rien, vient me dire ma cousine",
cn pliant une bande de litige tachée de
rouge.

Je sanglote, j'étouffe: ma mère reparaîi
et tue pousse dans le cabinet où je couche,
où j'ai peir tous les soirs.

Je puis avoir einq ans et me crois un
parricide.

Ce n'est pas ma faute, pourtant!

Est-ce que j'ai forcé mon père à faire
ce chariot? Est-ce que je n'aurais pas
mieux aimé saigner, moi, et qu'il n'eût point
mal?

Oui-et je m'égratigne les mains pour
avoir mal aussi.

C'est que maman aime tant mon père I
Voilà pourquoi elle s'est emportée.

On me fait apprendre à lire dans un li-
vre où il y a écrit, en grosses lettres, qu'il
faut obéir à ses père et mère : ma mère a
bien fait de me battre.

La maison que nous habitons est dans
une rue sale, pénible à gravir, du haut de
laquelle on embrasse tout le pays, mais où
les voitures ne passent pas. E n'y a que
les charrettes de bois qui y arrivent, traî-
nées par des boeufs qu'on pique avec un
aiguillon. Ils vont, le cou tendu, le pied
glissant; leur langue pend et leur peau fu-
me. Je m'arrête toujours à les voir, quand
ils portent des fagots et de la farine chez
le boulanger qui est à mi-côte; je regarde
en même temps les mitrons tout blancs et
le four tout rouge,-on enfourne avec de
grandes pelles et ça sent la croûte et la
braise.

La prison est au bout de la rue, et les
gendarmes conduisent souvent des prison-
niers qui ont les menottes, et qui marchent
sans regarder ni à droite, ni à gauche,
l'oeil fixe, l'air malade.

Des femmes leur donnent des sous qu'ils
serrent dans leurs mains en inclinant la
tête pour remercier.

Ils n'ont pas du tout l'air méchant.
Un jour on en a emmené un sur une ci-

vière, avec un drap blanc qui le couvrait
tout entier; il s'était mis le poignet sous
une scie, après avoir volé; il avait coulé
tant de sang qu'on croyait qu'il allait mou-
rir.

(A suivre)

"Si jeunesse universi-'
taire voulait...."

L'ETUDIANT .
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L'étudinuit, l'homme de l'aveniir, que ses
études doivenît cotnduire v'ers les positionîs
élevées de la société, l'étudianît qui sera1
très cil vue à raisoni même du ranîg qtu'il
aîulilioîîîî d'occtuper, se doit à lui-même,
comme il doit à lit société pour laquelle il
est apîpelé à travailler, de se conserver fort
et saini, et de lâchier de gagner une cotîsti-
tutioa hysiquie prête à affronter les lpé-
rils dc la vie,

Il est donc de la plus granîde importance
de plisser en revue la situation de la culture
phlysiquîe dans les universités.

Polir nia part, je parlerai de l'unîiversité
de Liège, et j'examinlerai avec le lecteur les
différentes sor-tes de culture physiquîe en
viguleur, je veux dire les différents sports.
Avattlotit, je crois devoir faire coiinaître
Liège. donîs ses grandes lignîes évidemment,
pour qtîe le lecteur, eii lisanît les ligîces qui
vont suîivre, puisse se représenter tout en
place.

Atî.coîîfluetît det l'Ouîrthîe et de lit 'Meuse,
les collinies qui forment les vallées de ces
cours d'clin s'élargissent quelque peu et
permettent à Liège de s'étenidre pour abri-
ter ses 175,000 habitants.

Dui liant de ces collinies, Liège offre à
l'oeil un spectacle charmant.

Au loinî se profilent les cheminées des fa-
briqtues et des us-ines, donît les flots de fu-
mrée sigtnalent la belle activité. car Liège
est titi grand centre d'industrie métallurgi-
(ile et totut atour dl'elle Seraing, Clienie,
Jsîpille sont groupés comme dles joyatux sur
utie coturonnle.

Pluîs près; les flèches et les tours dles
vieilles églises s'élanceent vers le ciel, tan-
dis que de solides et larges bâtimenits atti-
relit les regards vers la terre; là-lias c'est
un Iturbe rutiaî d'argenît qui scintille au
soleil, c'est la 'Menise qui traverse la ville
coupée, de-ci de-là, par les poî ts qui re-
lient ses rives; partout des bo'iuuets d'ar-
bres s'echiappîent et donneînt une note en-
core jîltî- gaie à ce ravissant tableau; dans
ce et'iitnt décor lin petuple travailleur
s'aite et chtante. Ccir il est heuîreuîx d'hoa-
biler ttne ville si belle et si saite.

Et talldis que l'oeil s'égare, l'imaginia-
tiona se r'edit l'histoire de la cité dles prima.
ces-éa'êqtls; elle penîse à Notizer. à saint
Lanmbert, atîx Pépinis, à Clinrlcmagac, aux
prîinces-év'êqiies dle l'Empire, elle revit les
lttes libiertaires, elle souffî'e de nouîveau
les itntervenîtionîs étrnng-ères, la dominationa
franiçaise. l'oppressioni flamntde, elle se
réjotuit avec le peuplle de la lib)erté enfin
conîquise.

Je pitrIerai pis tarîd dle celte race wval-
lotîte et je cotiditirîi le lectetur daons le
peupile. je moîntrerai l'amatir dc l'exercice
et suîrtouît (le la fute gréeo-romaitie; la
bioxe ceeîattendî à y pretndre place de-
ptuis qutelqutes anntées,

Mais revetnons à uns moutons,
Liège est utte ville tiversilaire et j'si

resolu le vosus entreteniir pour le momnît
dc la jeunîesse de ses écoles,

X X X

En géniéral. le tiionOte estuîdianîtinî aine
beaucoup le mouvceent et l'exercice, muissi
attros-lous un vaste p.hamia à parcourir'
pour le voir danîs chacunu de t-es spîorts.

Je parlerai d'abord du Cercle Athlétiqtie
des Etitdiants, oeuvtre essentiellemient estts-
dianutiîie, qui, depuis sept ans, propage par-
mi les étidi:tnts le goût dles exercices de
salie,

Il fiît fondé emi janîvier 1904, et, dès lors,
ne fit quîe prospérer sotus l'habile direction
des différents présidents qui se sont sie-
cédé à sa tête.

Dès les premiers jours, la jeune Société
reçut l'accueil le Plus enthousiaste, dans
les milietux estudiantins et M. von Minwar-
ter, professeur à l'Université et président
du Cercle Athilétiqute liégeois, accepta la
présidence d'honneilr.

Dans la suite, plusieuîrs notabilités s'in-
téressèrent à l'oeuvre et s'inscrivirent, au
nombre des membres d'honneur, notam-

ment MM. Merteîî et Thiry, qui se succédè-
r'ent att rectorct de l'Université; Fraipont,
actuellemenît recteur; Sehuermans; Putz,
président du F. C. L.,; Nihotte,

Les débtuts furent pénibles; le but primi-
if de la Société était la pratique de la lut-
Le, il fallait dette faire les frais énlornmes de
t'acquisitiont d'un tapis: toute la gloire dc
[n réussite revient aux pionniers de la pre-
fiuière heure, les camarades Seeger, -Ruth,
Sauv"eur, Corvilaiiî, etc., etc., qui se dé-
vouèrent tant au Cercle; mainîtenîant que la
vie les a dispersés, su ces lignes leuîr par-
v'iennienît dans leurs retraites, qu'ils sachent
comblien nlous leurs sommes recontnissants
et combienî leurs noms sont portés aux
mtes »tlr leurs jeunes successeurs.

Grâcc att zèle des premiers membres,attx
eçoits de lutte on put bientôt ajouîter des
eçoîîs de boxe et d'escrime.

Rieti nie vaut le stimulant de la colleur-
rece, le Comité s'en rendit compte dès les
premiers jours; aussi, à peine les membres
étcietî(-ils initié autx premniers élémnts de
a lutte, organîisa-t-il un tournoi de lutte,

L'effet s'en fit sentit' rapidement, car,
a seconde anntée de soit existenîce, les
membres vinrtenît un peu plus nombreux et
es leçons de lutte donnîées par M. Dussau-
toit fuirent beaucoup mieuîx suivies; aussi
e toturnoi (le cette annlée fuît-il beauîcoup
)is dispîité et biena pluts scienîtifique que
e précédent.

Cette année égalemuent oit ptut organhiser,
enitre les membres dtî CDercle, un toturnoi de
boxc anîglaisc, de conte et d'escrime,

C'est de cette aimtée aitiS que date le
înteh anuelc de lutte entre les uîniveî'si-
Lés de Liège et de Lotuvain.

Oit y mit beaucouîp d'achîarnement de
part et d'auître et le match se ternmina par
éiralité de points entre les deux Cercles.

La troisième anntée, les membres vin-
rent pitns nîombreux et plus assidus.

Le championnat du Cercle fut transfor-
lié ont championnat uilversitaire de ltutte
die Belgitque; des éttudiants louv'anistes.et
bruxellois vitîrettdisptîter les lauriers; pour
tant, malgré de terribles advçrsaires, les
Liégeois restèrént vainulîeuirs, grâce au x
excellenates leçons tic M. Charles Fontaine,
qui depuis qtielqilcs années a fonîdé lui-
miême tîte salle fort courue.

Le match Liège-Lotîvain de cette année
ménagea quelques suirprises désaîgr'éables
polir le Cercle Liégeois. Iî'éqnIipe louiva-
niste remporta unte belle victoire,

La qulatrième aîimée de son existence, le
Cercle Atlhlétiqute dls Ettidiatîts étitit dans
t'lie situation florissanate, ntic habile direc-
tio u hi avalit permis de se monter presque
luxueusement et mainitentant les prévisions
piessinmistes étaient certes vaiicties,. Au
'vestiatire oin avait pu installer lite douche,
<un av'ait fait l'acquisition de grtnts cle bioxe,
dl'épées, di! fleurets, d'tun joti dîhlallères,
tl'anneauiix et aIvec tout cela pas tun sou (je
dette.

Le Cercle Athlétique, fondé dlots (les
î'oîîditions de faibalesse, an'ait gagné on
quantre ans, grâce à mie coopération intel.
ligenite de toits, uîne cotnstituttion robuste-,
iest.ce pas titi exemple qtui mérite <d'être
sigia lél

Le r'hiiullpiotînnt national de 1907 amiena
àLiègec qtuclqtues Louvanistes et Gatois.

M %ais Liège Se défendit vaillamment et la
victoire titi resta,.

Celte aiée atussi le mautchî eoittre Loti-
vaina fini, cette fois, se disputait ?t Liège,
fuit îîîî margnifiqite triomphe pouri ntis;
les êtitdia-nts liégeois furent vanueuî'rs suir
fotite la ligne.

Et depuis lors, cha-qiie année unwi ;trne.-
lie quelques nouv~eaux cfiitrtiq. cha;qute
aimée a'oit les victoires se muiltiplier et, nwîlî
t'cpéroiis gronidement potîr le trîiamr,. îi
Cercle Athllétiquîe des Ettîdiaints liégeoic; ait
tturîîoi intter.îîniveî'si tair'e îles différents
spcîrts organnisé par le gouvernement -I

'lxiiîoide Blruxelles, et certes il P.,
niérile.

Parti (je rien, le Cercle Althlétiqtle offre!
n1ilntiît h ses membres, polir lat mochi.
eic( cotisation ilc 10 fraincs. des leçonsi <le
,lifte, (le boxe. (le calme, d'escrime toits les
jounrs de la semaine, le 5 heutres à 7 heti-
rês, et lat Jotuissance d'lin tapis dIe ltutte dei
Il mètres sur 7 mètres, de detîx xtnsers
d'appareils; polir les poignets d'hialtères, dIt
fleuir4t, épées, cannes, cie gants de 11Ioxé,
ntîiehing-ball. douehes, ete. Je voit,% sn';
quie dans ces conditions pour voler Île xss
Propres ailes il faut une administration su'
nietîse pouir arriver à lier les deux hiasits,
rin 1Q08. le golivernemeat noîîs a n1! .oué
tin subside de 2,50 francs;. niais depuis lors
110119n'eûmes plus que de vagues promes-
ses'

Georges SCHUERIVANS.

L'Art Flamand
et Hollandais

Con férence de J. B. Lagacé

LE GOUVERNEUR
GENERAL A LA VAL

()ît aiioîace pour lunîdi prochain la visite
officielle du Duc de Coiiîîauîght à l'Univer-
sité Lavai,

Le ehoféreticier résumec d'abord à grands traits
Se$ coférences île J'au dîernîier sur l'art italitn si IlLA JEUNEjFSSE LJBERA4LE
nièrent l'effort proîliçieux des aîrtistes qui,de lo-
lu ài Léonaîîrd de Vinci, Chîerchalint ài affranchir l'art Mtonisieur Léonce Plante, cei Droit, a étédu br enîiîiîî i le rîîe a. culte de la nature
et eii refiount la tronie rompue des traditins Cils. élu par acclamation, président de l'Asso-
nique,.. 'Mais dès le msontent où), de lassitude, 11 ito d aJueseLbrle éiia
laissrent tosmber leurs pinceaux, la décadence cer.-cain d)aJuesLbé l.Flct-
mença.. ...................... tions 1

Lecurs disciples ne a'aperçurent pas que ce qui faito
l'excellence de l'art, c'est mîoins la nosmme dca cen.
!bîssasces techn iques 'gin,'il révèle que la somme des
Idées qu'il rccéle. ''Les ferventa de Micel-Anuige. i

,ospr4étexte d'iumiter -u puisance. aboeutirent ài L'S,, Universitaire
liîîlîaae et aux contorsionsa, veux de Raphaaël glis'
èrent vers le "la niérigiue et la mièvrerie''.

Le XVIe siècle qui a vu triompher l'idéal de la
lfcealia aue . uais te aussi à a dé'cadene, Le deux Qectxqin esn a noepo
Corrège, Veronèse, Fra Baurtolomeco et Andrea deiol Cu uileS otpa noepo
Si'rie continuent à Venise, à Florence et l' Parmie curé leur liv'ret de poche se hâtent dle le foi-la tradition; aal à Rome, c'en est fait de la belle
école de rîchuure, - re, car les "1universitaires", ont été enlevés

Grèce Die.1Il'art ne meurt pas i ... En Flan' si rapidement que les éditeurs craignent de
îlre, cii Allemuagnie et en France, des foyers d'art
S'alluenti. n'en avoir pas assez.

La Btelgique, c'est lit terre dlo recueillement et du
clsir'obscur. la calme adrénuté. la paix profonde, la A lire surtont danîs ce livret-
vieille maisngothrelique '"où dans 1 embrasure d'une
fetnêtre ornée île géranîiums roses la béguine tourne Vie Plhysiqtue . .... Docteur VALIN
le, lin dle son fuseau eii soivant d'un regard distrait Vie Intelcule Eoar O T TI
le gllsociîieîît liarîiionicux d'un bieau cygne blanc sur eetel dur O T EI
l. "aie *carée dca caua dormiantesa d l'étang Où Vie Morale . Abbé DESJARDINS
meuOrt le soir''.

Deuxs tableatux signés, lVun par Ruysael, l'autre Vie Sociale . MADELEINE
pur Hobbéma caractérisenît l'aspect de la terre bel. Eîî vte:-

La Bielgique Comme la Hollande est une conquête -au restaurnt Déry.
glur la nier. Autrefois. Ces terres n'étaientLque t'a*réî'ages exposés aux ravages îles marées. L Itnme -à la Librairie Sainît-Louis.
vouilut refîouler la mer dlans oes bernes légitimees.- "Uiestr" sra nvyt,'épreeve s tremspé l'Aie et nsagi le coeur des lia- .B ~învritie~sr îvybitants courageux et obstinée de ce pays. *Celte lutte GRATUITEMENT atîx cinquante premièresgictmnltesqîte contre la nature e dluré' des siècles, et
ce nt'étis pas trol, de toute l'unuelliccnce. îie toute personnies atutres qîte des étudianîts qui s'a-
lit volPnté couragetuse d'unt peuple pour triompthler.
''La vie qu'il leur s fallu tirier avuaît de ceiissître nneron. ($1.00 lu> t(i4lt polir utne
titi pets tle repue, aî donc préisposé les Belges aux annîée.
calmes calculs, aux réalités absolues, au terre-à.ter'e
raisonné. qui empêche l'hnto de se perdre den.t les Qtu'on en prenne tiote I
vaines illusin..''- Elle les s habitués à vivre denst_________________________
une parfaite quiétude d'iomn. Mois Ils portaient de_________________________
leur coeur, le dépôt de la poésie germanique, un peu
mnéditative: ils me sont appliqués hl orner leur foyer de forte que pur la violence de ces contrastes. cet
a'er un esiti pittoresque, art iîarsieit à nana émouvoir;, caradans la paix pro-

Et le voyageur, eni traversant ces petites villes tonde de l'buie recueillie ''il de cend comme sune
flamnailes, où tout Chtante. soturit, rayonne, épreuve traltée de lumière et met du printemps à la fenêtre
une iîsprcssion.de paix et de bien-être. du coeur". Ces oeuvres poétisent la réalité. plus

L.es neiges trouvent danis la famille une joie douce sensuels qu'intellectuels, ces peintres aiment la vie
qui ciifthlu êeîebner cpul pu'et 1'' embrassent à pleine bouche'', Méme dans les
'e lesnn instinctif de se grouper et de vivre daS cènes de la douleur, ils demeurent les peintrýes de

'itiîiêet cela ne l'empêch pas d'être artiste., la beauté. Ils ne se sent pas toutefoi réoius de
L'art flamandl et hollani cherche l'idéal dans l'idéal chrétien.

les quelités mêmies, de la nature qu'il amplifie et "L'art flamaned n'a doune vécu que d'en rêve éclosparfais esegère. afin que l'esprension, soit plît, foirte aux mystères des réalités. De la mélancolique Poésie
et plust durable. Il se csntente de conier crute ns' des chosws, l'artiste s'est composé une palette mer'
turf sons la juger, de la poindre dans l'épanouisse. veilleuse. On dirait qu'il a trempé son pinceau
ment de ns force et de as bieauté. "de rendre sa dans les teintes molles et fanées des plaines huant'
physionomie eliatageante, avec ses contrastes vin. des, da -ae clartés sourdes des canaux engourdis,
test.% d'omhres et île lumière''. iln euepsîe asles bleuis profonde des omabres pesantes, dans
vent lemscaènes les plus Comtiuneés, mie les plus le bruît roux dcs terres ensemencées, Maisju
vulgairest <Ttnlro). parce qu'ih n'hésite pas à cé. égayer ce fend d'une tristease douce es tendre, 'slébrer la vie et la santé là où il les trouve. t iste a aussi protîtensé son pinceau dans les vapeursnasa les dilluxîe Van Vvk. Ifoliltéma. Rtubens. blanches des matins frileux.., Partout où brillaitVaun Dyck. liembrandt, on chercherait vainement les une tache lumtneuse, il l'a cueillie... Il a Cueilli le
rouleurs éclatuttî îles lebleAnx île Titie.n et de rayeti fugitif qui se joue sur les façade& des vieilles
Veranème. ''On v trouive use Autre gemme île con. maisons...,; il a ramassé la poussière d'étoiles dont
leurs Plus mnute: plus; tendre, pies détrempée-. des snlt saupoudrées les capricieuses arabesqîues deshîtnrîeua tiaesde vapeus paîles des rIartég eluelîetoîî ciselés et lee dentelles îles pignons gothi'
lileitltes île trépuaculu's hiimiîl,', des musses de vert qîtes; il a iliscellé la tranche duor des pierres mous.
cend"é et. s'agitent dest papillattî.meiils d'aurore'' seuses et le filet d'argent des plaies ouvertcs aux

Peur corriger'ce qu'aurait ce île trop triste tf flance des murailles Crevassesa. Et de toutes ces
demi'îjîtr hlltfurd. lems urtisîco se sont appliqués à teintes mortes et de tous ces ors épandus, il s tirésaisir Choque rayon qui e'Recrochait aux saillies des une htarmonie brillante et sonore qîsi a transformé
chonges. disette train&-' lumnineîuse qui peri'uit ha froi. tu un hymne glorieux la modeste cantilène que la
îed set dl'unî ciel sonst prfîîe.L.'oil, parmni terre fluamande murmiure au dieu-soleil proscrit par
tenu dle hîsitheura s'eat exercé ài saisir la valeur les brouillards du Nord''.
îles tues î'îna ts paeinture flumsanîle s'a donc
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